Le Médecin Malgré Lui 

ACTEURS

Sganarelle, mari de Martine

Martine, femme de Sganarelle

M. Robert, un voisin

Valère, domestique de Géronte

Lucas, mari de Jacqueline

Géronte, père de Lucinde

Jacqueline, nourrice chez Géronte, et femme de Lucas

Lucinde, fille de Géronte

Léandre, amant de Lucinde

Thibaut, père de Perrin

Perrin, fils de Thibaut, paysan

Acte 1

Scène Première


SGANARELLE, MARTINE, paraissant sur le théâtre en se querellant.

SGANARELLE : Non, je te dis que je n’en veux rien faire, et que c’est à moi de parler et d’être le maître.

MARTINE : Et je te dis, moi, et que je ne me suis point mariée avec toi pour souffrir tes fredaines.

SGANARELLE : O la grande fatigue que d’avoir une femme !                                                                    

MARTINE : Que maudit soit l’heure et le jour où je m’avisai d’aller dire oui ! Un homme qui me réduit à l’hôpital, un débauché, un traître, qui me mange tout ce que j’ai ? 

SGANARELLE : Tu as menti : j’en bois une partie.

The Doctor in Spite of Himself

CHARACTERS

Sganarelle, husband of Martine

Martine, Sganarelle’s wife

M. Robert, Sganarelle’s neighbor

Valère, servant in the house of Geronte

Lucas, husband of Jacqueline

Geronte, father of Lucinde

Jacqueline, wet nurse in the house of Geronte, and wife of Lucas

Lucinde, daughter of Geronte

Leandre, in love with Lucinde

Thibaut, father of Perrin

Perrin, son of Thibaut, a peasant 

Act 1

Scene One


Sganarelle, Martine, outside the house of Sganarelle.  The lights come up.

SGANARELLE: No, I tell you, I will do nothing of the kind. I’m the master of the house and what I say goes.                                 

MARTINE: And I tell you that I’ll do what I want to do. I didn’t marry you to put up with your stupid tricks.

SGANARELLE: To have a wife is to have a pain in the neck. 

MARTINE: Curse the hour and day when I took it into my head to say yes. You’re a debauched, deceitful wretch who gobbles up every farthing I have got!
SGANARELLE:  That’s a lie. I drink some of it.

MARTINE: Qui me vend, pièce à pièce, tout ce qui est dans le logis.

SGANARELLE : C’est vivre de ménage.

MARTINE : Qui m’a ôté jusqu’au lit que j’avais.

SGANARELLE : Tu t’en lèveras plus tôt le matin.

MARTINE : Enfin qui  ne laisse aucun meuble dans toute la maison.

SGANARELLE : On  en déménage plus aisément.

MARTINE : Et qui, du matin jusqu’au soir, ne fait que jouer et que boire.

SGANARELLE : C’est pour ne me point ennuyer.

MARTINE : J’ai quatre pauvres petits enfants sur les bras.

SGANARELLE : Mets-les à terre.

MARTINE : Et tu prétends, ivrogne, que les choses aillent toujours de même ?  

SGANARELLE : Ma femme, vous savez que je n’ai pas l’âme endurante, et que j’ai le bras assez bon.

MARTINE : Je me moque de tes menaces.

SGANARELLE : Doux objets de mes vœux, je vous frotterai les oreilles.

MARTINE : Ivrogne que tu es !

SGANARELLE : Je vous battrai.

MARTINE : Sac à vin !

SGANARELLE : Je vous rosserai.

MARTINE : Infâme !

SGANARELLE : Je vous étrillerai.

MARTINE : Traître, insolent, trompeur, lâche, coquin !

SGANARELLE : (Il prend un bâton et lui en donne.) Ah ! vous en voulez donc ?

MARTINE: Ah ! ah, ah, ah !

MARTINE: Piece by piece you’ve been selling everything in the house.

SGANARELLE: Ah! Back to nature!

MARTINE: You even pawned my bed!

SGANARELLE: So that you will have the exquisite pleasure of meeting each day sooner.

MARTINE: You won’t be satisfied until you’ve sold off our last piece of furniture.

SGANARELLE: Thus providing us with freedom and  flexibility; unencumbering us, as it were.

MARTINE: You! From morning ‘til night you do nothing but gamble and drink.

SGANARELLE: To escape from the dull humdrum pressures of everyday existence.

MARTINE: I have four helpless children on my hands.

SGANARELLE: Then put them on the floor.

MARTINE: How long do you think things can go on this way, you souse?

SGANARELLE: My dear wife, you know I am not very patient, and that my arm is somewhat heavy.

MARTINE: I laugh at your threats.

SGANARELLE: Sweet idol of my marriage vows, I’ll bash your ears in.

MARTINE: Sot that you are!

SGANARELLE: Now you’re going to get it!

MARTINE: Wino!

SGANARELLE: I shall pummel you.

 MARTINE: Animal!

SGANARELLE: I’ll wallop you good!

MARTINE: Villain, liar, slob, coward, beggar, wretch!

SGANARELLE: (He takes a stick and begins to beat her.) What do you say now?

MARTINE: Help! help ! help !

SGANARELLE: Voilà le vrai moyen de vous apaiser.

Scène Troisième


MARTINE, seule.

MARTINE : Va, je brule en moi-même de trouver les moyens de te punir des coups que tu me donnes. Je sais bien qu’une femme a toujours dans les mains de quoi se venger d’un mari ; mais c’est une punition trop délicate pour mon pendard : je veux une vengeance qui se fasse un peu mieux sentir ou ce n’est pas contentement pour l’injure que j’ai reçue.

Scène Quatrième 


VALERE, LUCAS, MARTINE

LUCAS : Par Dieu ! J’avons pris là tous deux une diable de commission.

VALERE : Il faut bien obéir à notre maître; et puis nous avons intérêt, l'un et l'autre, à la santé de sa fille, notre maîtresse ; et à son mariage.

MARTINE : Oui, il faut que je me  venge à quelque prix que ce soit: ces coups de  bâton me  reviennent au cœur, je ne les saurais digérer, et... (Elle dit tout ceci en rêvant, de sorte que ne prenant pas garde à ces deux hommes, elle les heurte en se retournant) et leur dit : Ah! Je vous demande pardon ; je ne vous voyais pas.

VALERE: Chacun a ses soins dans le monde, et nous cherchons aussi quelque chose.

MARTINE : Serait-ce quelque chose où je vous puisse aider?

VALÈRE : Cela se pourrait faire; et nous tâchons de rencontrer quelque habile homme, quelque médecin particulier, qui pût donner quelque soulagement à la fille de notre maître, attaquée d'une maladie qui lui a ôté tout d'un coup l’usage de la langue. Plusieurs médecins ont déjà épuisé toute leur science  après elle.

MARTINE : (Elle dit ces premières lignes bas.) Ah! Que le Ciel m'inspire une admirable invention pour me venger de mon pendard! (Haut.) Nous avons ici un homme, le plus 
SGANARELLE : This should keep you quiet for a while.

Scene Three


MARTINE, alone.

MARTINE: No matter how hard I try, I’m still angry! I swear that I’ll find a way to pay you back for the beating you gave me. Of course, there’s always the obvious way that a woman can take revenge on her husband; but that is too delicate—not quite what I had in mind for that worm... I want to do him one better. I want to pay him back—double.                            

Scene Four


VALERE,  LUCAS, MARTINE

LUCAS : Son of a gun ! We’ve sure been handed one devil of a job. What to do?

VALERE: We are bound to do as our master tells us. If we can help him cure his daughter, we’ll get a bonus after she gets married.    

MARTINE: Yes I must pay him out, no matter at what cost. Those cudgel blows lie heavy on my stomach, I cannot digest them, and… (She is so absorbed with her own thoughts that she doesn’t notice VALERE and LUCAS and bumps into them.) Ah! Gentlemen, excuse me. I didn’t see you. I’m afraid that I’m all wrapped up in my problems.   

VALERE: I understand. Everyone has problems. We’re also trying to solve a problem.

MARTINE : If you think I might be of help, please let me know.

VALERE: Well, I guess there’s no harm in asking you. We’ve been looking for a very special kind of a man, a particular sort of doctor, who could cure the illness of our master’s daughter. She has lost her ability to speak. Several doctors have already tried all their arts but they have failed. 

MARTINE: (aside). Heaven has given me this chance to get back at my louse of a husband. (To VALERE and  LUCAS.) What a coincidence! I am intimitately acquainted with 

merveilleux du monde, pour les maladies désespérées.

VALÈRE : Et, de grâce, où pouvons-nous le rencontrer?

MARTINE : Vous le trouverez maintenant vers ce petit lieu que voilà, qui s'amuse à couper du bois.

LUCAS : Un médecin qui coupe du bois?

MARTINE : Non, c'est un homme extraordinaire, qui se plaît à cela. Il est fantasque, bizarre. Il va vêtu d’une façon extravagante, affecte quelquefois de paraître ignorant. 

VALÈRE : C'est une chose admirable, que tous les grands hommes ont toujours du caprice, quelque petit grain de folie mêlé à leur science.

MARTINE : La folie de celui-ci est plus grande qu'on ne peut croire, car  il n'avouera jamais qu'il est médecin, s'il se le met en fantaisie. Il faut prendre chacun un bâton, pour le forcer, à force de coups, à vous confesser qu’il est médecin.

VALÈRE : Voilà une étrange folie!

MARTINE : Il est vrai ; mais il  est aisé à connaître : c’est un homme qui porte une fraise, avec un habit jaune et vert.

LUCAS : Un habit jaune et vert ! C’est donc le médecin des paroquets ?

VALÈRE : Mais est-il bien vrai qu'il soit si habile que vous le dites?

MARTINE : Comment! C'est un homme qui fait des miracles. Il y a six mois qu'une femme fut abandonnée de tous les autres médecins: on la tenait morte. Il lui mit, l'ayant vue, une petite goutte de je ne sais quoi dans la bouche, et, dans le même instant elle se leva de son lit. 

LUCAS : Ah!

MARTINE : Il n'y a pas trois semaines encore qu'un jeune enfant de douze ans tomba du haut du clocher en bas, et se brisa, sur le pavé,  la tête, les bras et les jambes. Il le frotta par tout le corps d'un certain onguent qu'il sait faire ; et l'enfant aussitôt se leva sur ses pieds et courut jouer.

just that sort of man. He has amazing skill with the kind of unusual case you described.

VALERE: Please, tell us where we might find him.

MARTINE: You will find him over there, just now, in that clump of trees. His hobby is cutting down trees.

LUCAS: A doctor who cuts down trees?

MARTINE: Well, he’s a strange fellow. He has all sorts of weird habits and ways of doing things. He dresses in old clothes and pretends to be stupid.  

VALERE: I’ve noticed this kind of thing before. Great wisdom always comes with great eccentricity.

MARTINE: This eccentricity of this man is greater than can be imagined. He will never admit he’s a doctor, and so you just have to take a stick and beat him until he shares his knowledge and confesses that he is a doctor.

VALERE: What a strange story.

MARTINE: It’s true; but he is easy to recognize. He has a large black beard and wears a green and yellow coat.

LUCAS: A green and yellow coat! He is then a parrot-doctor?

VALERE: I don’t care what he looks like. Is he really as marvelous as you say?

MARTINE: He can work miracles. Six months ago there was a woman whose case was hopeless. Then this man we’ve been talking about was brought to her bedside. He put a drop of something in her mouth and that instant she rose from the bed and began to walk. 

LUCAS: Ah!

MARTINE: And that’s not all. Three weeks ago a 12-year-old boy fell from a church steeple. He landed in the road, cracked his skull, and broke his arms and legs. They brought in this same fellow who put an ointment on the boy and the boy jumped up and ran off to play with his friends!

LUCAS : Ah!

VALÈRE : Il faut que cet homme-là ait la médecine universelle.

MARTINE : Qui en doute?

LUCAS : Testigué! Voilà justement l'homme qu'il nous faut. Allons vite le chercher.

VALÈRE : Nous vous remercions du plaisir que vous nous faites.

MARTINE : Mais souvenez-vous bien au moins de l'avertissement que je vous ai donné.

LUCAS : Eh, Morguenne! Laissez-nous faire : s'il ne tient qu'à battre, la vache est à nous.

VALÈRE : Nous sommes bien heureux d'avoir fait cette rencontre.
Scène Cinquième 

SGANARELLE, VALERE, LUCAS

(Sganarelle entre sur le théâtre en chantant et tenant une bouteille.)

SGANARELLE : La! la! la!

VALÈRE : J'entends quelqu'un qui chante et qui coupe du bois.

SGANARELLE : La! la! la!...Ma fois, c'est assez travaillé pour un coup. Prenons un peu d'haleine. (Il boit et il chante.)

       Qu'ils sont doux.
       Bouteille jolie,

       Qu'ils sont doux

       Vos petits glou-gloux!

       Mais mon sort ferait bien des jaloux

       Si vous étiez toujours remplie.

       Ah! bouteille, ma mie.

       Pourquoi vous videz-vous?

VALÈRE : (bas à Lucas.) Le voilà lui-même.
LUCAS: Ah!

VALERE: It’s obvious that this man knows all the secrets of medicine.

MARTINE: That’s for sure!

LUCAS: That’s the kind of man we’re looking for! Let’s go find him.

VALERE: We are very much obliged to you, Madame.

MARTINE: But don’t forget my warning about him.

LUCAS: Oh, he’ll help us all right. If we have to, we’ll beat the help out of him.

VALERE: We were very lucky to have met that woman.
Scene Five


SGANARELLE, VALERE, LUCAS

(Sganarelle enters the theatre singing and carrying a bottle.)

SGANARELLE: La! la! la!

VALERE : I hear someone singing and cutting wood.

SGANARELLE : La ! la ! la !...Really I have done enough to deserve a drink. Let us take a little breath. (He drinks and he sings.)


How sweet to hear,


My pretty flask


How sweet to hear


Your little gull, gull !


No fate with mine could vie,


If never you ran dry,


Oh, darling little flask,


But constantly were full!

VALERE : (softly to Lucas.) This is the very man. 

LUCAS : (bas à Valère.) Je pense que vous dites vrai.

VALÈRE : Voyons de près.

SGANARELLE : (les apercevant, les regarde en se tournant vers l'un et puis vers l'autre, et abaissant sa voix, dit embrassant sa bouteille.) 


Ah! ma petite friponne, que je t'aime, 
mon petit bouchon!


...Mon sort... ferait... bien des 
jaloux…Si...

Que diable! à qui en veulent ces gens-là?

VALÈRE : C'est lui assurément.

LUCAS : Le voilà tout craché comme on nous l’a défiguré.

SGANARELLE : (Ici il pose sa bouteille à terre, et, Valère se baissant pour le saluer, comme il croit que c'est à dessein de la prendre, il la met de l'autre côté; ensuite de quoi, Lucas faisant la même chose, il la reprend et la tient contre son estomac, avec divers gestes qui font un grand jeu de théâtre. A part.)

Ils consultent en me regardant; quel dessein auraient-ils?

VALÈRE : Monsieur, n'est-ce pas vous qui vous appelez Sganarelle?

SGANARELLE : (se tournant vers Valère, puis vers Lucas.) Oui, et non, selon ce que vous lui voulez.

VALÈRE : Nous ne voulons que lui faire toutes les civilités que nous pourrons.

SGANARELLE : En ce cas, c'est moi qui se nomme Sganarelle.

VALÈRE : Monsieur, nous sommes ravis de vous voir. On nous a adressés à vous pour ce que nous cherchons, et nous venons implorer votre aide, dont nous avons besoin.

SGANARELLE : Je suis tout prêt à vous rendre service. Il est vrai, Messieurs, que je suis le premier homme du monde pour faire des fagots.

VALÈRE : Ah ! Monsieur…Monsieur, ce n'est pas cela dont il est question.
LUCAS : (softly to Valere.) I think you are right, and that we have found him.

VALERE: Let us look a little closer.

SGANARELLE: (Singing; but perceiving Lucas and Valere, who are examining him, he lowers his voice.)


Ah! you little rogue! I love you,

my pretty dear!


…No fate…with mine…could…vie,

…Is…

What do these people want?

VALERE: It is surely he.

LUCAS: There he is, exactly as he has been described to us.

SGANARELLE: (Here he puts down his bottle and, when Valere stoops down to bow to him, he thinks Valere is trying to take it and so he puts it on the other side. Lucas does the same as Valere, so Sganarelle takes the bottle again and hugs it to himself with various grimaces which make a great deal of by-play.)

They are consulting each other, while looking at me. What can be their intention?

VALERE: Sir, are you not the one called Sganarelle?

SGANARELLE: (turning first to Valere, then to Lucas.) Yes, and no, depending on what you want with him.

VALERE: We want nothing with him, but to offer him our utmost civilities.

SGANARELLE: In that case, yes, my name is Sganarelle.

VALERE: We are delighted to see you, sir. We have been recommended to you for what we are in search of; and we have come to implore your help, of which we are in want.

SGANARELLE: I am quite ready to oblige you. It is true, gentlemen, that I am the best hand in the world at making faggots.

VALERE: Oh! Sir…sir, that is not the question we have come about, sir.
SGANARELLE : Mais aussi je les vends cent dix sols le cent.

VALÈRE : Ne parlons point de cela, s'il vous plaît.

SGANARELLE : Vous en pourrez  trouver autre part à moins: il y a fagots et fagots; mais pour ceux que je fais...

VALÈRE : Eh ? Monsieur, laissons là ce discours. De grâce, Monsieur, ne dissimulez point avec nous.

SGANARELLE : Comment?

LUCAS : Tout ce tripotage ne sart de rien, je savons ce que je savons.

SGANARELLE : Quoi donc? que me voulez-vous dire? Pour qui me prenez-vous?

VALÈRE : Pour ce que vous êtes, pour un grand médecin.

SGANARELLE : Médecin vous-même: je ne suis point médecin, et ne sais ce que vous me voulez dire.

VALÈRE : (bas) Je vois bien qu'il faut se servir du remède. (Haut) Monsieur, encore un coup, je vous prie d'avouer ce que vous êtes.

LUCAS : Et testigué! Confessez à la franquette que v'estes médecin.

SGANARELLE : Messieurs, en un mot autant qu'en deux mille, je vous dis que je ne suis point médecin.

VALÈRE : Vous n'êtes point médecin?

SGANARELLE : Non.

LUCAS : V'n'estes pas médecin ?

SGANARELLE : Non, vous dis-je.

VALÈRE : Puisque vous le voulez, il faut s'y résoudre. (Ils prennent un bâton et le frappent.)

SGANARELLE : Ah! ah! ah! Messieurs, je suis tout ce qu'il vous plaira.

VALÈRE : Pourquoi, Monsieur, nous obligez-vous à cette violence?
SGANARELLE : But I charge a hundred and ten sous the hundred.

VALERE: Let us not speak about that, if you please.

SGANARELLE: You may find some elsewhere for less: there be faggots and faggots; but for those which I make…

VALERE: Let us not speak about that, if you please. Let us change the conversation, pray, sir.

SGANARELLE: What?

LUCAS: All this beating about the bush is useless, we know what we know.

SGANARELLE: What do you know? What do you want with me? For whom do you take me?

VALERE: We take you for what you are, a great physician.

SGANARELLE: Physician yourself: I am not a physician, and I have never been one. I don’t understand what you mean.

VALERE: (aside) I perceive that we shall have to apply the remedy. (Aloud) Once more, sir,  I pray you to confess what you are.

LUCAS: Odds-bobs, confess plainly that you are a physician.

SGANARELLE: Gentlemen, one word is as good as a thousand.  I tell you that I am not a physician.

VALERE: You are not a physician?

SGANARELLE: No.

LUCAS: You are not a physician?

SGANARELLE: No, I tell you.

VALERE: Since you will have it so, we must do it. (They each take a stick and thrash him.)

SGANARELLE: Ah! Hold! Stop ! Gentlemen, I will be anything you like.

VALERE: Why, sir, do you oblige us to use this violence?
LUCAS : À quoi bon nous bailler la peine de vous  battre ?

VALÈRE : Je vous assure que j’en ai tous les regrets du monde.

SGANARELLE : Que diable est-ce ci, Messieurs ? De grâce, est-ce pour rire, de vouloir que je sois médecin ?

VALÈRE : Quoi ? vous ne vous rendez pas encore, et vous vous défendez d’être médecin ? 

SGANARELLE : Diable emporte si je le suis !

LUCAS : Il n’est pas vrai que vous soyez médecin?

SGANARELLE : Non, la peste m'étouffe! (Là, ils recommencent de le battre.) Ah! ah! Eh bien, Messieurs, oui, puisque vous le voulez, je suis médecin, je suis médecin; apothicaire encore, si vous le trouvez bon.

VALÈRE : Ah! voilà qui va bien, Monsieur; je suis ravi de vous voir raisonnable.

LUCAS : Vous me boutez la joie au cœur quand je vous vois parler comme ça.

SGANARELLE : (à part.)

Ouais! Est-ce que je me trompe ? Et serais-je devenu médecin, sans m’en être aperçu ?

VALÈRE : Monsieur, vous ne vous repentirez pas de nous montrer ce que vous êtes.

SGANARELLE : Mais, Messieurs, dites-moi, ne vous trompez-vous point vous-mêmes? Est-il bien assuré que je sois médecin?

VALÈRE : Comment! vous êtes le plus habile médecin du monde.

SGANARELLE : Tudieu!

VALÈRE : Une femme était tenue pour morte lorsque, avec une goutte de quelque chose vous la fîtes revenir et marcher d'abord par la chambre.

SGANARELLE : Peste!

LUCAS : Un petit enfant de douze ans se laissait tomber de haut d'un clocher, et vous, avec je ne sais quel onguent, vous fîtes qu'aussitôt il se relevait sur ses pieds.
LUCAS : Why do you make us take the trouble of giving you a beating ?
VALERE: I assure you that I regret it with all my heart.

SGANARELLE: What the devil does it all mean, gentlemen? For pity’s sake, is it a joke, or are you both crazy to wish to make me a physician?

VALERE: What? You do not give in yet, and you still deny being a physician?

SGANARELLE: The devil take me if I am one!

LUCAS: So, it is not true that you are a physician?

SGANARELLE: No, plague choke me! (They begin to thrash him again.) Ah! Stop! Well gentlemen, yes, since you will have it so, I am a physician, I am a physician, an apothecary—even, if you like.

VALERE: Ah! That is right, sir; I am delighted to see you so reasonable.

LUCAS: It does my heart good to hear you speak in this way.

SGANARELLE: (aside.)

Bless my soul! Am I perhaps myself mistaken ? Have I become a physician, without realizing it?

VALERE: Sir, you will not regret having shown us what you are.

SGANARELLE: But, tell me, gentlemen, may you not be yourselves mistaken? Is it quite certain that I am a physician?

VALERE: Yes! You are the cleverest physician in the world.

SGANARELLE: Ha, ha!

VALERE: A woman was thought dead for six hours, she was ready to be buried when you, with a drop of something, brought her to again, and made her walk at once about the room.

SGANARELLE: The dickens I did!

LUCAS: A 12-year-old boy fell from a church steeple and you, with I don’t know what ointment, made him immediately get on his feet, and off he ran to play.
SGANARELLE : Diantre!

VALÈRE : Enfin, Monsieur, vous serez content avec nous ; et vous gagnerez ce que vous voudrez. Si vous venez chez vous.

SGANARELLE : Je gagnerai ce que je voudrai?

VALÈRE : Oui.

SGANARELLE : Ah! Je suis médecin, sans contredit. Je l'avais oublié, mais je m'en ressouviens. De quoi est-il question? Où faut-il se transporter?

VALÈRE : Il est question d'aller voir une fille qui a perdu la parole.

SGANARELLE : Ma foi, je ne l'ai pas trouvée.

VALÈRE : Il aime à rire. Allons ! Monsieur.

SGANARELLE : Sans une robe de médecin ?

VALÈRE : Nous en prendrons une.

LUCAS : Palsanguenne! velà un médecin qui me plaît. Je pense qu'il réussira, car il est bouffon.
Acte 2

Scène Première


GÉRONTE, VALÈRE, LUCAS, JACQUELINE.
VALÈRE : Oui, Monsieur, je crois que vous serez satisfait ; et nous vous avons amené le plus grand médecin du monde.

LUCAS : Qui a gari des gens qui étaient morts.

VALÈRE : Il est un peu capricieux.

LUCAS : Oui, il aime à bouffonner.

VALÈRE : Mais, dans le fond, il est toute science.

GÉRONTE : Je meurs d'envie de le voir ; faites-le moi vite venir.

VALÈRE : Je le vais chercher.

SGANARELLE : The devil I did !

VALERE: In short, sir, you will be satisfied with us, and you shall earn whatever you like, if you allow us to take you where we intend.

SGANARELLE: I shall earn whatever I like/

VALERE: Yes.

SGANARELLE: In that case I am a physician, there is no doubt of it. I had forgotten it, but I recollect it now. What is the matter? Where am I to go?

VALERE: The matter is to see a girl who has lost her speech.

SGANARELLE: Indeed! I have not found it.

VALERE: He loves his joke. Come along sir!

SGANARELLE: Without a physician’s coat?

VALERE: We will get one.

LUCAS: Odds sniggers! this is a physician whom  I like. I think he will do, for he is a comical fellow. 
Act 2
Scene One


GERONTE, VALERE, LUCAS, JACQUELINE.

VALERE: Yes, sir, I think you will be satisfied ; we have brought the greatest physician in the world with us.

LUCAS: He has put dead people on their legs.

VALERE: He is a little whimsical.

LUCAS: Yes, he loves a joke.

VALERE: But, in reality, he is quite scientific and often says things beyond our comprehension.

GERONTE: I am very anxious to see him; send him to me quickly.

VALERE: I will go to fetch him.
JACQUELINE : Par ma fi! Monsieur, il fera justement ce qu'ont fait les autres. Je pense que la meilleure médeçaine que l'on pourrait donner à votre fille, ce serait, selon moi, un bon mari.

GÉRONTE : Ouais! Nourrice, ma mie, vous vous mêlez de bien des choses.

LUCAS : Taisez-vous, notre femme Jacqueline: ce n'est pas à vous à bouter là votre nez.

JACQUELINE : Je vous dis que tous ces médecins n’y feront rien et qu’un mari est une emplâtre qui garit tous les maux des filles.

GÉRONTE : Et lorsque j'ai été dans le dessein de la marier, ne s'est-elle pas opposée.

JACQUELINE : Je le crois bian : vous voulez la donner à un homme qu'allé n'aime point. Pourquoi ne preniais-vous ce Monsieu Léandre, qui li touchait au cœur?

GÉRONTE : Ce Léandre n'est pas ce qu'il lui faut: il n'a pas du bien comme l'autre.

JACQUELINE : Il a un oncle qui est si riche.

GÉRONTE : Tous ces biens à venir me semblent autant de chansons.

JACQUELINE : Enfin, j'ai toujours ouï dire qu'en mariage, comme ailleurs, contentement passe richesse.

GÉRONTE : Peste, Madame la Nourrice ! Taisez-vous, je vous prie : vous échauffez votre lait.

LUCAS : (En disant ceci, il frappe sur la poitrine à Géronte.) Morgue! tais-toi, t'es une impartinante. Monsieu est le père de sa fille, et il est bon et sage pour voir ce qu’il li faut. 

GÉRONTE : Tout doux! oh! tout doux!
Scène Deuxième


VALÈRE, SGANARELLE, GÉRONTE, LUCAS, JACQUELINE. 

VALÈRE : Monsieur, préparez-vous, voici notre médecin qui entre.

GÉRONTE : Monsieur, je suis ravi de vous voir chez moi.

JACQUELINE : Upon my word ! Sir, this one will be just the same as the rest. I think the best medicine to give your daughter would, in my opinion, be a handsome husband.

GERONTE: Lord bless my soul, nurse dear, you are meddling with many things!

LUCAS: Hold your tongue, Jacqueline: it is not for you to poke your nose there.

JACQUELINE: I tell you all that these physicians do her no good and that a husband is a plaster which cures all girls’ complaints.

GERONTE: And when I intended her to marry, she opposed my wishes.

JACQUELINE: No wonder. You wished to give her a man whom she does not like. Why did you not give her to Monsieur Leandre, who takes her fancy?

GERONTE: Leandre is not the man we want: he has not got a fortune like the other.

JACQUELINE: He has an uncle who is so rich.

GERONTE: All these expectations seem to me nothing but moonshine.

JACQUELINE: Well, I have always heard that in marriage, as in everything else, happiness excels riches.

GERONTE: Bless me, nurse, how you chatter! Hold your tongue, I beg you, you will spoil your milk.

LUCAS: (in saying this, he slaps Geronte’s shoulder.) Indeed be silent, you are too saucy. Master is the girl’s  father, and he is good and clever enough to know what she wants.

GERONTE: Gently, gently!  

Scene Two


VALERE, SGANARELLE, GERONTE, LUCAS, JACQUELINE.

VALERE : Look out, sir, here is our physician coming.

GERONTE: Sir, I am delighted to see you at my house.
SGANARELLE : (en robe de médecin, avec un chapeau des plus pointus.)

Hippocrate dit... que nous nous couvrions tous deux.

GÉRONTE : Hippocrate dit cela?

SGANARELLE : Oui.

GÉRONTE : Dans quel chapitre, s'il vous plaît?

SGANARELLE : Dans son chapitre des chapeaux.

GÉRONTE : Puisque Hippocrate le dit, il le faut faire.

SGANARELLE : Monsieur le médecin, ayant appris les merveilleuses choses…

GÉRONTE : A qui parlez-vous, de grâce ?

SGANARELLE : A vous.

GÉRONTE : Je ne suis pas médecin.

SGANARELLE : Vous n’êtes pas médecin ?

GÉRONTE : Non, vraiment.

SGANARELLE : (Il prend ici un bâton, et le bat comme on l’a battu.)

Tout de bon ?

GÉRONTE : Tout de bon. Ah ! ah ! ah !

SGANARELLE : Vous êtes médecin maintenant : je n’ai jamais eu d’autres licences.

GÉRONTE : Quel diable d’homme m’avez-vous là amené ?

VALÈRE : Je vous ai bien dit que c’était un médecin goguenard. 

GÉRONTE : Monsieur, j'ai une fille qui est tombée dans une étrange maladie.

SGANARELLE : Je suis ravi, Monsieur, que votre fille ait besoin de moi; et je souhaiterais de tout mon cœur que vous en eussiez besoin aussi, vous et toute votre famille.

GÉRONTE : Je vous suis obligé de ces sentiments.

SGANARELLE : Comment s'appelle votre fille?

SGANARELLE : (in a physician’s coat with a very pointed cap.)

Hippocrates says…that we should both put our hats on.

GERONTE: Hippocrates says that?

SGANARELLE: Yes.

GERONTE: In which chapter, if you please?

SGANARELLE: He says it in his chapter…on hats.

GERONTE: Since Hippocrates says so, we must obey.

SGANARELLE: Doctor, having heard of the marvelous things…

GERONTE: To whom are you speaking, pray?

SGANARELLE: To you.

GERONTE: I am not a physician.

SGANARELLE: You are not a physician? 

GERONTE: Indeed I am not.

SGANARELLE: (He takes a s tick and thrashes Geronte.)

Really?

GERONTE: Really.  Oh ! Oh ! Oh !

SGANARELLE: Now you are a physician,  I have never taken any other degree.

GERONTE: What a devil of a fellow you have brought me here!

VALERE: Did I not tell you that he was a funny sort of physician?

GERONTE: Sir, I have a daughter who is suffering from a strange complaint.

SGANARELLE: I am delighted, sir, that your daughter has need  of  my skill; and I wish, with all my heart, that you stood in the same need of it, you and all your family.

GERONTE: I am obliged to you for these kind feelings.

SGANARELLE: What is your daughter’s name?
GÉRONTE : Lucinde.

SGANARELLE : Lucinde! Ah! beau nom à médicamenter! Lucinde!

GÉRONTE : Je m'en vais voir un peu ce qu'elle fait.

SGANARELLE : Qui est cette grande femme-là?

GÉRONTE : C'est la nourrice d'un petit enfant que j'ai.

SGANARELLE : Peste! le joli meuble que voilà! Ah! nourrice, charmante nourrice, ma médecine est la très humble esclave de votre nourricerie, et je voudrais bien être le petit poupon fortuné qui tétât le lait (il lui porte la main sur le sein) de vos bonnes grâces. Tous mes remèdes, toute ma science, toute ma capacité est à votre service, et...

LUCAS : Avec votre permission, Monsieu le médecin, laissez là ma femme, je vous prie.

SGANARELLE : Quoi ? est-elle votre femme?

LUCAS : Oui.

SGANARELLE : (Il fait semblant d'embrasser Lucas, et se tournant du côté de la Nourrice, il l'embrasse.)

Ah! vraiment, je ne savais pas cela, et je m'en réjouis pour l'amour de l'un et de l'autre.

LUCAS : (en le tirant.) Tout doucement, s’il vous plaît. 

SGANARELLE : Je vous assure que je suis ravi que vous soyez unis ensemble. Je la félicite d'avoir (il fait encore semblant d'embrasser Lucas, et passant dessous ses bras, se jette au col de sa femme) un mari comme vous; et je vous félicite, vous, d'avoir une femme si belle, si sage, et si bien faite comme elle est.

LUCAS : (en le tirant encore.) Eh ! testigué ! point tant de compliment, je vous supplie.

SGANARELLE : Ne voulez-vous pas que je me réjouisse avec vous d'un si bel assemblage?

LUCAS : Avec moi, tant qu'il vous plaira; mais avec ma femme, non.

GERONTE : Lucinde.

SGANARELLE : Lucinde ! Ah ! A pretty name to physic ! Lucinde!

GERONTE: I will just see what she is doing right now.

SGANARELLE: Who is that tall woman?

GERONTE: She is the nurse of a baby that I have.

SGANARELLE: The devil! that is a fine piece of household furniture. Ah! nurse, charming nurse, my physic is the very humble slave of your nurseship, and I should like to be the fortunate little nursling to suck the milk (he puts his hand on her bosom) of your good graces. All my nostrums, all my skill, all my cleverness, is at your service, and…  

LUCAS: By your leave, Monsieur Doctor, leave my wife alone, I pray you.

SGANARELLE: What? She is your wife?

LUCAS: Yes.

SGANARELLE: (He pretends to embrace Lucas, but instead he turns to the nurse and embraces her.)

Oh! indeed! I did not know that, but I am very glad of it for the love of both.

LUCAS: (pulling Sganarelle away.) Gently, if you please.

SGANARELLE: I assure you that I am delighted that you should be united together. I congratulate her upon having (he again pretends to embrace Lucas and, passing under his arms, embraces the nurse)  such a husband as you; and I congratulate you upon having a wife so handsome and so well-shaped as she is.

LUCAS: (pulling him away again.) Do not pay so many compliments, I beg of you.

SGANARELLE: Shall I not rejoice with you about such a lovely harmony?

LUCAS: With me as much as you like; but with my wife, no.
SGANARELLE : Je prends part également au bonheur de tous deux, et (il continue le même jeu), si je vous embrasse pour vous en témoigner ma joie, je l'embrasse de même pour lui en témoigner aussi.

Scène Troisième 


SGANARELLE, GÉRONTE, LUCAS, JACQUELINE

GÉRONTE : Monsieur, voici  tout à l'heure ma fille qu'on va vous amener.

SGANARELLE : Je l'attends, Monsieur, avec toute la médecine. (en voulant toucher les tétons de la Nourrice.) Mais, comme je m'intéresse à toute votre famille, il faut que j'essaye un peu le lait de votre nourrice et que je visite son sein.

LUCAS : (le tirant et lui faisant faire la pirouette.) Nanin, nanin, je n'avons que faire de ça.

SGANARELLE : As-tu bien la hardiesse de t'opposer au médecin? Hors de là!

LUCAS : Je me moque de ça.

SGANARELLE : (en le regardant de travers.) Je te donnerai la fièvre.

JACQUELINE : (prenant Lucas par le bras et lui faisant aussi faire la pirouette.) Ote-toi de là aussi. Est-ce que je ne sis pas assez grande pour me défendre moi-même, s'il me fait queuque chose qui ne soit pas à faire?

LUCAS : Je ne veux pas qu'il te tâte, moi.

SGANARELLE : Fi, le vilain, qui est jaloux de sa femme!

GÉRONTE : Voici ma fille.

Scène Quatrième 


LUCINDE, VALÈRE, GÉRONTE, LUCAS, SGANARELLE, JACQUELINE
SGANARELLE : Est-ce là la malade?

SGANARELLE : I have both your happiness equally at heart ; and (he continues the same by-play) if I embrace you to show my delight in you, I embrace her the same way to show my delight in her.

Scene Three


SGANARELLE, GERONTE, LUCAS, JACQUELINE

GERONTE: Sir, my daughter will be brought here directly.

SGANARELLE: I am awaiting her, sir, with all of my medicine. (He draws close to Jacqueline.) But, as I feel much interested in all of your family, I should like to test the milk of your nurse and examine her breasts.

LUCAS: (pulling him away and swinging him around.) Nothing of the sort.  I do not wish it.

SGANARELLE: Have you the audacity to contradict a physician? Out with you!

LUCAS: I do not care a straw about a physician.

SGANARELLE: (looking askance at him.) I will give you a fever.

JACQUELINE: (taking Lucas by the arms and swinging him around as well.) Get out of the way. Am I not big enough to defend myself, if he does something to me which he ought not to do to me?

LUCAS: I will not have him touch you, I will not.

SGANARELLE: For shame you rascal, to be jealous of your wife!

GERONTE: Here comes my daughter.

Scene Four


LUCINDE, VALERE, GERONTE, LUCAS,  SGANARELLE, JACQUELINE

SGANARELLE : Is this the patient ?

GÉRONTE : Oui, je n'ai qu'elle de fille, et j'aurais tous les regrets du monde si elle venait à mourir.

SGANARELLE : Qu'elle s'en garde bien! il ne faut pas qu'elle meure sans l'ordonnance du médecin.

GÉRONTE : Allons, un siège.

SGANARELLE : Voilà une malade qui n'est pas tant dégoûtante.

GÉRONTE : Vous l'avez fait rire, Monsieur.

SGANARELLE : Tant mieux: lorsque le médecin fait rire le malade, c'est le meilleur signe du monde. Eh bien, de quoi est-il question? qu'avez-vous? quel est le mal que vous sentez?

LUCINDE : (répond par signes, en portant sa main à sa bouche, à sa tête et sous son menton.) Han, hi, hom, han.

SGANARELLE : Eh! que dites-vous?

LUCINDE : (continue les mêmes gestes.) Han, hi, hom, han, han, hi, hom.

SGANARELLE : Quoi?

LUCINDE : Han, hi, hom!

SGANARELLE : (la contrefaisant.) Han, hi, hom, han, ha. Je ne vous entends point. Quel diable de langage est-ce là?

GÉRONTE : Monsieur, c'est là sa maladie. Elle est devenue muette. Enfin, Monsieur, nous vous prions d'employer tous vos soins pour la soulager de son mal.

SGANARELLE : Ah! ne vous mettez pas en peine. Dites-moi un peu, ce mal l'oppresse-t-il beaucoup?

GÉRONTE : Oui, Monsieur.

SGANARELLE : Tant mieux. Sent-elle de grandes douleurs?

GÉRONTE : Fort grandes.

SGANARELLE : C'est fort bien fait. Va-t-elle où vous savez?

GÉRONTE : Oui.

SGANARELLE : Copieusement?

GERONTE : Yes, I have but one daughter, and I would never get over it if she were to die.

SGANARELLE: Don’t let her do anything of the kind. She mustn’t die without a prescription from the physician.

GERONTE: A chair here!

SGANARELLE: This is not at all an unpleasant patient.

GERONTE: You have made her laugh, sir.

SGANARELLE: So much the better. It is the best sign in the world when a doctor makes the patient laugh. Well, what is the matter? What ails you? What is it you feel ?

LUCINDE : (replies by motions by putting her hand to her mouth, her head, and under her chin.) Ha, hi, ho ha.

SGANARELLE: What do you say?

LUCINDE: (continues the same motions.) Ha, hi, ho, ha, ha, hi, ho !

SGANARELLE:  What is that?

LUCINDE: Ha, hi, ho!

SGANARELLE: (imitating her.) Ha, hi, ho, ha, ha. I don’t understand you. What sort of language do you call that?

GERONTE: That is where her complaint lies, sir. She has become dumb. To the point, sir, we beseech you to use all your skill to cure her of this affliction.

SGANARELLE: Do not make yourself uneasy. But tell me, does this pain oppress her very much?

GERONTE: Yes, sir.

SGANARELLE: So much the better. Is the suffering very acute?

GERONTE: Very acute.

SGANARELLE: That’s right. Does she go to…you know where?

GERONTE: Yes.

SGANARELLE: Freely?

GÉRONTE : Je n'entends rien à cela.

SGANARELLE : La matière est-elle louable?

GÉRONTE : Je ne me connais pas à ces choses.

SGANARELLE : (se tournant vers la malade.)  Donnez-moi votre bras. Voilà un pouls qui marque que votre fille est muette.

GÉRONTE : Eh! oui, Monsieur, c'est là son mal; vous l'avez trouvé tout du premier coup.

SGANARELLE : Ah! ah!

JACQUELINE : Voyez comme il a deviné sa maladie!

SGANARELLE : Je touche au but du premier coup, et je vous apprends que votre fille est muette.

GÉRONTE : Oui; mais je voudrais bien que vous me pussiez dire d'où cela vient?

SGANARELLE : Il n'est rien de plus aisé. Cela vient de ce qu'elle a perdu la parole.

GÉRONTE : Fort bien; mais la cause, s'il vous plait, qui fait qu'elle a perdu la parole?

SGANARELLE : Tous nos meilleurs auteurs vous diront que c'est l'empêchement de l'action de sa langue.

GÉRONTE : Mais encore, vos sentiments sur cet empêchement de l'action de sa langue?

SGANARELLE : Aristote là-dessus dit... de fort belles choses.

GÉRONTE : Je le crois.

SGANARELLE : Ah! c'était un grand homme!

GÉRONTE : Sans doute.

SGANARELLE : (levant son bras depuis le coude.) Grand homme tout à fait, un homme qui était plus grand que moi de tout cela. Pour revenir donc à notre raisonnement, je tiens que cet empêchement de l'action de sa langue est causé par de certaines humeurs, humeurs peccantes ; peccantes,  c’est-à-dire…humeurs peccantes ;...Entendez-vous le latin?
GERONTE : That I know nothing about.

SGANARELLE: Is the matter healthy?

GERONTE: I don’t know anything of these things.

SGANARELLE: (turning to the patient.) Give me your hand. The pulse tells me that your daughter is dumb.

GERONTE: Sir, that is what is the matter with her; you have found it out at the first touch.

SGANARELLE: Of course!

JACQUELINE: See how he has guessed her complaint!

SGANARELLE: I hit the nail on the head from the very first, and I tell you that your daughter is dumb.

GERONTE: Yes, but I should like you to tell me whence it arises.

SGANARELLE: Nothing is easier. It arises from her loss of speech.

GERONTE: Very good. But the reason of her having lost her speech, pray?

SGANARELLE: Our best authorities will tell you that it is because there is an impediment in the action of her tongue.

GERONTE: But, once more, your opinion upon this impediment in the action of her tongue?

SGANARELLE: Aristotle on this subject says…a great many clever things.

GERONTE: I dare say.

SGANARELLE: Ah! He was a great man !

GERONTE: No doubt.

SGANARELLE: (holding out his arm, and putting a finger on the other hand.) A very great man, a man who was much greater than I. But to come back to our argument, I hold that this impediment in the action of her tongue is caused by certain humors, peccant humors, peccant—that is to say…peccant humors…Do you understand Latin?
GÉRONTE : En aucune façon.

SGANARELLE : (se tenant avec étonnement.) Vous n'entendez point le latin!

GÉRONTE : Non.

SGANARELLE : (en faisant diverses plaisantes postures.) Catalamus, singulariter, nominativo haec Musa, « la Muse » bonus, bona, bonum. Quare, « pourquoi ? » Quia substantivo et adjectivum concordat in generi, numerum, et casus.

GÉRONTE : Ah! que n'ai-je étudié!

JACQUELINE : L'habile homme que velà!

LUCAS : Oui, ça est si biau que je n'y entends goutte.

SGANARELLE : Or, ces vapeurs dont je vous parle venant à passer du côté gauche, où est le foie, au côté droit, où est le coeur, il se trouve que le poumon, rencontre en son chemin lesdites vapeurs ;et parce que lesdites vapeurs…comprenez bien ce raisonnement, je vous prie; et parce que lesdites vapeurs ont une certaine malignité... écoutez bien ceci, je vous conjure.

GÉRONTE : Oui.

SGANARELLE : Ont une certaine malignité qui est causée... soyez attentif, s'il vous plaît.

GÉRONTE : Je le suis.

SGANARELLE : Qui est causée par l'âcreté. Il arrive que ces vapeurs...Ossabandus, nequeys, nequer, potarinum, quipsa milus. Voilà justement ce qui fait que votre fille est muette.

JACQUELINE : Ah! que ça est bian dit, notte homme!

LUCAS : Que n'ai-je la langue aussi bian pendue!

GÉRONTE : On ne peut pas mieux raisonner, sans doute. Il n'y a qu'une seule chose qui m'a choqué, c'est l'endroit du foie et du cœur. Il me semble que vous les placez autrement qu'ils ne sont; que le cœur est du côté gauche, et le foie du côté droit.
GERONTE : Not in the least.

SGANARELLE: (suddenly rising.) You do not understand Latin?

GERONTE: No.

SGANARELLE: (assuming various comic attitudes.) Catalamus, singulariter, nominativo hoec musa, « the muse » bonus, bona, bonum. Quare, « why ? » Quia substantivo et adjectivum, concordat in generi, numerum, et casus.

GERONTE : Ah ! Why did I not study ?

JACQUELINE: What a clever man!

LUCAS: Yes, it is so beautiful that I do not understand a word of it.

SGANARELLE: Thus these vapors which I speak of, passing from the left side, where the liver is, to the right side, where we find the heart, it so happens that the lungs meet in their course the said vapors and because the said vapors…now understand well this argument, pray…and because these said vapors are endowed with a certain malignity…listen well to this, I beseech you.

GERONTE: Yes.

SGANARELLE: Have a certain malignity which is caused…pay attention here,  if you please.

GERONTE: I do.

SGANARELLE: Which is caused by the acridity. It happens that these vapors…Ossabandus, nequeis, nequer, potarinum, puipsa milus. That is exactly the reason that your daughter is dumb.

JACQUELINE: Ah! How well this gentlemen explains all this.

LUCAS: Why does not my tongue wag as well as his!

GERONTE: It is undoubtedly impossible to argue better. There is but one thing that I cannot exactly make out: that is the whereabouts of the liver and the heart. It appears to me that you place them differently from what they are; that the heart is on the left side and the liver on the right.
SGANARELLE : Oui, cela était autrefois ainsi; mais nous avons changé tout cela, et nous faisons maintenant la médecine d'une méthode toute nouvelle.

GÉRONTE : C'est ce que je ne savais pas, et je vous demande pardon de mon ignorance.

SGANARELLE : Il n'y a point de mal, et vous n'êtes pas obligé d'être aussi habile que nous.

GÉRONTE : Assurément. Mais, Monsieur, que croyez-vous qu'il faille faire à cette maladie?

SGANARELLE : Ce que je crois qu'il faille faire?

GÉRONTE : Oui.

SGANARELLE : Mon avis est qu'on la remette sur son lit, et qu'on lui fasse prendre pour remède quantité de pain trempé dans du vin.

GÉRONTE : Pourquoi cela, Monsieur?

SGANARELLE : Parce qu'il y a dans le vin et le pain mêlés ensemble une vertu sympathique qui fait parler.

GÉRONTE : Cela est vrai. Ah! le grand homme! Vite, quantité de pain et de vin!

SGANARELLE : Je reviendrai voir, sur le soir, en quel état elle, sera. (À la nourrice.) Doucement, vous. Monsieur, voilà une nourrice à laquelle il faut que je fasse quelques petits remèdes.

JACQUELINE : Qui? moi? Je me porte le mieux du monde.

SGANARELLE : Tant pis, nourrice, tant pis. Cette grande santé est à craindre, et il ne sera pas mauvais de vous faire quelque petite saignée amiable.

GÉRONTE : Mais, Monsieur, pourquoi s'aller faire saigner quand on n'a point de maladie?

SGANARELLE : Il n'importe, comme on boit pour la soif àvenir, il faut se faire aussi saigner pour la maladie à venir. (Parlant à Géronte.) Je vous donne le bonjour.
Scène Cinquième


SGANARELLE, LÉANDRE

SGANARELLE: Yes, this was so formerly ; but we have changed all that, and we nowadays practice the medical art on an entirely new system.

GERONTE: I did not know that, and I pray you pardon my ignorance.

SGANARELLE: There is no harm done and you are not obliged to be so clever as we are.

GERONTE: Certainly not. But what think you, sir, ought to be done for this complaint?

SGANARELLE: What do I think should be done?

GERONTE: Yes.

SGANARELLE: My advice is to put her to bed again, and make her, as a remedy, take plenty of bread soaked in wine.

GERONTE: Why so, sir?

SGANARELLE: Because there is in bread and wine mixed together a sympathetic virtue which produces speech.

GERONTE: That is true. Oh! the great man! Quick, plenty of bread and wine.

SGANARELLE: I shall come back tonight to see how the patient is getting on. (To the nurse.) Stop a little, you. Sir, I believe your nurse would benefit if I provided her with some medicine to take.

JACQUELINE: Me,sir? I am as well as can possibly be.

SGANARELLE: So much the worse, nurse. This excess of health is dangerous, and it would not be amiss to bleed you a little, and to administer some soothing injection.

GERONTE: But, sir, why bleed folks when they are not ill?

SGANARELLE: It does not matter, the method is salutary; and as we drink for the thirst to come, so we must bleed for the disease to come. (Speaking to Geronte.) I wish you a good day.

Scene Five


SGANARELLE,  LEANDRE

LÉANDRE : Monsieur, il y a longtemps que je vous attends, et je viens implorer votre assistance.

SGANARELLE : (lui prenant le poignet.) Voilà un pouls qui est fort mauvais.

LÉANDRE : Je ne suis point malade, Monsieur.

SGANARELLE : Si vous n'êtes pas malade, que diable ne le dites-vous donc?

LÉANDRE : Non. Pour vous dire la chose en deux mots, je m'appelle Léandre, qui suis amoureux de Lucinde, que vous venez de visiter; je me hasarde à vous prier de vouloir servir mon amour.

SGANARELLE : (paraissant en colère.) Pour qui me prenez-vous? Comment oser vous adresser à moi pour vous servir dans votre amour.

LÉANDRE : Monsieur, ne faites point de bruit.

SGANARELLE : (en le faisant reculer.) Vous êtes un impertinent.

LÉANDRE : Eh! Monsieur, doucement.

SGANARELLE : Je ne suis point homme à cela, et c’est une insolence extrême…

LÉANDRE : (tirant une bourse qu'il lui donne.) Monsieur…

SGANARELLE : (tenant la bourse.) De vouloir m'employer... Je ne parle pas pour vous, car vous êtes honnête homme, et je serais ravi de vous rendre service. De quoi est-il question?

LÉANDRE : Vous saurez donc, Monsieur, que cette maladie que vous voulez guérir est une feinte maladie. Lucinde n'a trouvé cette maladie que pour se délivrer d'un mariage dont elle était importunée. Retirons-nous d'ici, et je vous dirai en marchant ce que je souhaite de vous.

SGANARELLE : Allons, Monsieur: vous m'avez donné pour votre amour une tendresse qui n'est pas concevable.

Acte 3

Scène Première
LEANDRE: I have been waiting some time for you, sir, and I have come to beg your assistance.

SGANARELLE: (feeling his pulse.) That is a very bad pulse, indeed.

LEANDRE: I am not ill, sir.

SGANARELLE: If you are not ill, why the devil do you not tell me so?

LEANDRE: No. To tell you the matter in a few words, my name is Leandre. I am in love with Lucinde to whom you have just paid a visit; I venture to beseech you to serve me in my love affair.

SGANARELLE: (in apparent anger.) Whom do you take me for? How dare you address yourself to me to assist you in your love affair.

LEANDRE: Do not make a noise, sir.

SGANARELLE (driving him back). You are an impertinent fellow.

LEANDRE: Ah! Gently, sir.

SGANARELLE: I am not the kind of man you take me for, and it is the greatest insolence…

LEANDRE: (taking out a purse and giving it to Sganarelle.) Sir…

SGANARELLE: (taking the purse.) To wish to employ me…I am not speaking about you, for you are a gentleman, and I should be delighted to be of any service to you. What is the matter?

LEANDRE: You know, sir, that this disease which you wish to cure is a feigned complaint. Lucinde has only invented this illness in order to free herself from a marriage with which she has been harassed. Let us retire, and I will tell you as we go along what I wish you to do.

SGANARELLE: Come along, then, sir: you have inspired me with an inconceivable interest in your love.
Act 3

Scene One


SGANARELLE, LÉANDRE

LÉANDRE : Il me semble que je ne suis pas mal ainsi pour un apothicaire.

SGANARELLE : Sans doute.

LÉANDRE : Tout ce que je souhaiterais serait de savoir cinq ou six grands mots de médecine, pour me donner l'air d'habile homme.

SGANARELLE : Allez, allez, tout cela n'est pas nécessaire; il suffit de l'habit, et je n'en sais pas plus que vous.

LÉANDRE : Comment ?

SGANARELLE : Diable emporte si j’entends rien en médecine !

LÉANDRE : Quoi ? vous n’êtes pas effectivement…

SGANARELLE : Non, vous dis-je : ils m’ont fait médecin malgré mes dents. Je ne m’étais jamais mêlé d’être si savant que cela ; et toutes mes études n’ont été que jusqu’en sixième, mais quand j’ai vu qu’à toute force ils voulaient que je fusse médecin, je me suis résolu de l’être. Je trouve que c’est le métier le meilleur de tous. Enfin, le bon de cette profession est qu’il y a parmi les morts un honnêteté, une discrétion la plus grande du monde ; et jamais on n’en voit se plaindre du médecin que l’ai tué.

LÉANDRE : Il est vrai que les morts sont fort honnêtes gens sur cette matière.

SGANARELLE : (voyant des hommes qui viennent vers lui.) Voilà  des gens qui ont la mine de me venir consulter. (A Léandre.)  Allez toujours m'attendre auprès du logis de votre maîtresse.

Scène Deuxième 

THIBAUT, PERRIN, SGANARELLE
THIBAUT: Je venons vous chercher, mon fils Perrin, et moi.

SGANARELLE: Qu'y a-t-il?

THIBAUT: Sa pauvre mère, qui a nom Parette, est dans un lit malade, il y a six mois.


SGANARELLE, LEANDRE

LEANDRE: I think I am not at all badly got up for an apothecary.

SGANARELLE: There is no doubt of it.

LEANDRE: Only I should like to know five or six big medical words to leaven my conversation with, and to give me the air of a learned man.

SGANARELLE: Go along, go along, it is not at all necessary. The dress is sufficient, and I know no more about it than you do.

LEANDRE: How is that?

SGANARELLE: The devil take me if I understand anything about medicine!

LEANDRE: What? Then it is not true that you are…

SGANARELLE: No, I tell you. They have made me a physician despite my protests. I have never attempted to be so learned as that; and all my studies never went nearly that far. But when I saw that in spite of everything they would have it that I was a doctor, I made up my mind to be so. I find that it is the best trade of all. The best of this profession is that there is the greatest honesty and discretion among the dead; for you never find them complain of the physician who has killed them.

LEANDRE: It is true that the dead are very honorable in that respect.

SGANARELLE: (seeing some people advancing toward him.) There come some people, who seem anxious to consult me. (To Leandre.) Go and wait for me near the house of your lady-love.

Scene Two


THIBAUT, PERRIN, SGANARELLE

THIBAUT : Sir, we come to look for you, my son Perrin and I.

SGANARELLE : What is the matter ?

THIBAUT: His poor mother, whose name is Perrette, has been sick for the past six months.
SGANARELLE: (tendant la main, comme pour recevoir de l'argent)  Que voulez-vous que j'y fasse ?

THIBAUT: Je voudrions, Monsieu, que vous nous donniez quelque petite drôlerie pour la garir.

SGANARELLE: Il faut voir de quoi est-ce qu'elle est malade.

THIBAUT : Elle est malade d'hypocrisie, Monsieu.

SGANARELLE: D'hypocrisie?

THIBAUT: Oui, c'est-à-dire, qu'elle est enflée par tout; et l'on dit que c'est quantité‚ de sérosités qu'elle a dans le corps, et que son foie, son ventre, ou sa rate, comme vous voudrais l'appeler, au lieu de faire du sang, ne fait plus que de l'eau.  Elle a, de deux jours l'un, la fièvre quotiguenne, avec des lassitules et de douleurs dans les mufles des jambes.  On entend dans sa gorge de fleumes qui sont tout prêts à l'étouffer.

SGANARELLE: (tendant toujours la main)  Venons au fait, mon ami, venons au fait.

THIBAUT: Le fait est, Monsieu, que je venons vous prier de nous dire ce qu'il faut que je fassions.

SGANARELLE: Je ne vous entends point du tout.

PERRIN: Monsieu, ma mère est malade; et velà deux écus que je vous apportons pour nous donner quelque remède.

SGANARELLE: Ah! je vous entends, vous.  Voilà un garçon qui parle clairement, qui s'explique comme il faut.  Vous dites que votre mère est malade d'hydropisie, qu'elle est enflée par tout le corps, qu'elle a la fièvre, avec des douleurs dans les jambes.

PERRIN: Eh! oui, Monsieu, c'est justement ça.

SGANARELLE: Vous avez un père qui ne sait ce qu'il dit.

PERRIN: Oui, Monsieu.

SGANARELLE: Tenez, voilà un morceau de fromage qu'il faut que vous lui fassiez prendre.

SGANARELLE : (holding out his hand as if to receive money.) What would you have me do to her?

THIBAUT: I would like, sir, that you would give me some little doctor’s stuff so that she may be cured.

SGANARELLE: We must first see what is the matter with her.

THIBAUT: Well, I think she is ill with the hypocrisy, sir.

SGANARELLE: With the hypocrisy?

THIBAUT: Yes; I mean to say that she is swollen nearly everywhere; and they say that there are a lot of problems occurring in her inside, and that her liver, her belly, or her spleen, as you would call it, instead of making blood, makes nothing but water. She has, every other day, the quotiguian fever, with lassitude and pains in the muscles of her legs. We can hear in her throat phlegms which are always very ready to choke her.

SGANARELLE: (still holding out his hand)) Let us come to the point, friend, come to the point.

THIBAUT: The point is, sir, that we have come to beg of you to tell us what it is necessary for us to do.

SGANARELLE: I do not understand at all what you are saying.

PERRIN: Sir, my mother is ill; and here are two crowns which we have brought so you can give us some remedy.

SGANARELLE: Ah! you I do understand. There is a lad who speaks clearly, and explains himself as is necessary. You say that your mother is ill with the dropsy, that she is swollen all over her body, that she has a fever, with pains in her legs.

PERRIN: Indeed, sir! That is just it.

SGANARELLE: You have a father who does not know what he says.

PERRIN: Yes, sir.

SGANARELLE: Take this, it’s a piece of cheese which you must make her take.
PERRIN: Du fromage, Monsieu?

SGANARELLE: Oui, c'est un fromage préparé où il entre de l'or, du coral, et des perles, et quantité d'autres choses précieuses.

PERRIN: Je vous sommes bien obligés.

SGANARELLE: Allez.  Et si elle meurt, ne manquez pas de la faire enterrer du mieux que vous pourrez.  

Scène Troisième 


JACQUELINE, SGANARELLE, LUCAS

SGANARELLE : Voici la belle Nourrice. Ah! Nourrice de mon cœur, je suis ravi de cette rencontre, et votre vue est la rhubarbe, la casse et le séné qui purgent toute la mélancolie de mon âme.

JACQUELINE : Par ma figue! Monsieur le médecin, ça est trop bian dit pour moi, et je n'entends rien à tout votte latin.

SGANARELLE : Devenez malade, Nourrice, je vous prie, devenez malade pour l'amour de moi. J'aurais toutes les joies du monde de vous guérir.

JACQUELINE : Je sis votte sarvante, j'aime bian mieux qu'an ne me guérisse pas.

SGANARELLE : Que je vous plains, belle nourrice, d'avoir un mari jaloux et fâcheux comme celui que vous avez!

JACQUELINE : Que velez-vous, Monsieu? C'est pour la pénitence de mes fautes; et là où la chèvre est liée, il faut bian qu'allé y broute.

SGANARELLE : Comment! un rustre comme cela! un homme qui vous observe toujours, et ne veut pas que personne vous parle!

JACQUELINE : Hélas! vous n'avez rien vu encore, et ce n'est qu'un petit échantillon de sa mauvaise humeur.

SGANARELLE : Est-il possible qu'un homme ait l'âme assez basse pour maltraiter une personne comme vous? Pourquoi faut-il qu'une personne si bien faite soit tombée en de telles mains, et qu'un franc animal, un brutal, un stupide, un 
PERRIN: A piece of cheese, sir?

SGANARELLE: Yes, it is a kind of prepared cheese, in which there is gold, coral, and pearls, and a great many other precious things.

PERRIN: I am very much obliged to you.

SGANARELLE: Go, and if she dies, do not fail to make sure she is buried in the best style of which you are able.

Scene Three


JACQUELINE, SGANARELLE, LUCAS

SGANARELLE : Here is the pretty nurse. Ah! you darling nurse, I am delighted at this meeting, and the sigh of you is like rhubarb, cassia, and senna to me, which purges all melancholy from my mind.

JACQUELINE: Upon my word! Monsieur Doctor, it is no good talking to me in that style, and I do not understand your Latin at all.

SGANARELLE: Become ill, nurse, I beseech you, I beg you to become ill for love of me. I should have all the pleasure in the world in curing you.

JACQUELINE: I am your humble servant; I would much rather not be cured.

SGANARELLE: How I grieve for you, beautiful nurse, in having such a jealous and troublesome husband.

JACQUELINE: What am I to do, sir? It is a penance for my sins; and there where the goat is tied down she must browse.

SGANARELLE: What! Such a clod-hopper as that! a fellow who is always watching you, and will let no one speak to you!

JACQUELINE: Alas! you have seen nothing yet, and that is only a small sample of his bad temper.

SGANARELLE: Is it possible that a man has so mean a spirit as to ill-use a woman like you? Why should it have happened that such a handsome woman as you has fallen into such hands, and a mere animal, a brute,a stupid, a 
sot… ? Pardonnez-moi, Nourrice, si je parle ainsi de votre mari.

JACQUELINE : Eh! Monsieu, je sais bien qu'il mérite tous ces noms-là.

SGANARELLE : Ma foi, vous ne feriez pas mal de vous venger de lui avec quelqu'un. C'est un homme, je vous le dis, qui mérite bien cela; et, si j'étais assez heureux, belle Nourrice, pour être choisi pour...(En cet endroit, tous deux apercevait Lucas, qui était derrière eux et entendait leur dialogue, chacun te retire de son côté, mais le médecin d'une manière fort plaisante.)

Scène Quatrième

GÉRONTE, LUCAS
GÉRONTE : Holà! Lucas, n'as-tu point vu ici notre médecin?

LUCAS : Et oui, de par tous les diantres, je l'ai vu, et ma femme aussi.

GÉRONTE : Où est-ce donc qu'il peut être?

LUCAS : Je ne sais; mais je voudrais qu'il fût à tous les diables.

GÉRONTE : Va-t'en voir un peu ce que fait ma fille.
Scène Cinquième

SGANARELLE, LÉANDRE, GÉRONTE 
GÉRONTE : Ah! Monsieur, je demandais où vous étiez.

SGANARELLE : Je m'étais amusé, dans votre cour à expulser le superflu de la boisson. Comment se porte la malade?

GÉRONTE : Un peu plus mal depuis votre remède.

SGANARELLE : Tant mieux: c'est signe qu'il opère.

fool…Excuse me, nurse, for speaking in that way of your husband.

JACQUELINE: Oh! Sir, I know full well that he deserves all these names.

SGANARELLE: Indeed, it would just serve him right if you were to revenge yourself upon him with someone. The fellow richly deserves it all, I tell you, and if I were fortunate enough, fair nurse, to be chosen by you…(At this point they see Lucas who was behind them and heard their dialogue. The doctor and Jacqueline depart on opposite sides, but the doctor does so in a very comic manner.)

Scene Four


GERONTE, LUCAS

GERONTE: I say, Lucas, have you not seen our physician here?

LUCAS: Indeed I have seen him, by all the devils, and my wife, too.

GERONTE: Where can he be, then?

LUCAS: I do not know; but I wish he were with the devil.

GERONTE: Just go and see what my daughter is doing.

Scene Five


SGANARELLE, LEANDRE, GERONTE

GERONTE: Ah ! I was just inquiring after you, sir.

SGANARELLE: I have just been amusing myself in your court with expelling the superfluity of drink. How is the patient?

GERONTE: Somewhat worse since your remedy.

SGANARELLE: So much the better; it shows that it is taking effect.
GÉRONTE : Oui; mais, en opérant, je crains qu'il ne l'étouffé.

SGANARELLE : Ne vous mettez pas en peine.

GÉRONTE : (montrant Léandre.) Qui est cet homme-là que vous amenez?

SGANARELLE : (faisant des signes avec la main que c'est un apothicaire.) C'est...

GÉRONTE : Quoi?

SGANARELLE : Celui...

GÉRONTE : Eh?

SGANARELLE : Qui...

GÉRONTE : Je vous entends.

SGANARELLE : Votre fille en aura besoin.

Scène Sixième


JACQUELINE, LUCINDE, GÉRONTE, LÉANDRE, SGANARELLE

JACQUELINE : Monsieu, velà votre fille qui veut un peu marcher.

SGANARELLE : Cela lui fera du bien. Allez-vous-en, Monsieur l'apothicaire, tâter un peu son pouls, afin que je raisonne tantôt avec vous de sa maladie. (En cet endroit, il tire Géronte à un bout du théâtre, et, lui passant un bras sur les épaules, lui rabat la main sous le menton, avec laquelle il le fait retourner vers lui lorsqu'il veut regarder ce que sa fille et l'apothicaire font ensemble, lui tenant cependant le discours suivant pour l'amuser.) Monsieur, c'est une grande et subtile question entre les doctes, de savoir si les femmes sont plus faciles à guérir que les hommes. Je vous prie d'écouter ceci, s'il vous plaît. Les uns disent que non, les autres disent que oui; et moi, je dis que oui et non. D'autant que, l'incongruité des humeurs opaques qui se rencontrent au tempérament naturel des femmes étant cause que…

LUCINDE : (à Léandre.) Non, je ne suis point du tout capable de changer de sentiments.

GÉRONTE : Voilà ma fille qui parle! O grande vertu du remède! O admirable médecin!

GERONTE: Yes ; but, while it is taking effect, I am afraid it will choke her.

SGANARELLE: Do not make yourself uneasy.

GERONTE: (pointing to Leandre.) Who is this man with you?

SGANARELLE: (intimates by motions of his hands that it is an apothecary.) It is…

GERONTE: What?

SGANARELLE: He who…

GERONTE: Oh!

SGANARELLE: Who…

GERONTE: I understand.

SGANARELLE: Your daughter will want him.

Scene Six


JACQUELINE, LUCINDE, GERONTE, LEANDRE, SGANARELLE

JACQUELINE : Here is your daughter, sir, who wishes to stretch her limbs a little.

SGANARELLE: That will do her good. Go to her, Monsieur Apothecary, and feel her pulse, so that I may consult with you presently about her complaint. (At this point, he draws Geronte to one end of the stage, and putting one arm upon his shoulder, he places his hand under his chin in order to make him turn toward him each time that Geronte wants to look at what is happening between the apothecary and his daughter, while holding the following discourse with him.) Sir, it is a great and subtle question among physicians to know whether women or men are more easily cured. I pray you to listen to this, if you please. Some doctors say no, others say yes; and I say both yes and no; inasmuch as the congruity of the opaque humors, which are found in the natural temperament of women, are the cause of…

LUCINDE: (to Leandre.) No; I am not at all likely to change my feelings.

GERONTE: Hark! My daughter speaks! O great virtue of the remedy ! O excellent doctor!

LUCINDE : Oui, mon père, j'ai recouvré la parole; mais je l'ai recouvrée pour vous dire que je n'aurai jamais d'autre époux que Léandre, et que c'est inutilement que vous voulez me donner Horace.

GÉRONTE : Mais...

LUCINDE : Rien n'est capable d'ébranler la résolution que j'ai prise.

GÉRONTE : Quoi...?

LUCINDE : Vous m'opposerez en vain de belles raisons.

GÉRONTE : Si...

LUCINDE : Tous vos discours ne serviront de rien.

GÉRONTE : Je...

LUCINDE : C'est une chose où je suis déterminée.

GÉRONTE : Mais...

LUCINDE : Il n'est puissance paternelle qui me puisse obliger à me marier malgré moi.

GÉRONTE : J'ai...

LUCINDE : Vous avez beau faire tous vos efforts.

GÉRONTE : Il...

LUCINDE : Mon cœur ne saurait se soumettre à cette tyrannie.

GÉRONTE : Là...

LUCINDE : Et je me jetterai plutôt dans un convent que d'épouser un homme que je n'aime point.

GÉRONTE : Mais...

LUCINDE : (parlant d'un ton de voix à étourdir.) Non. En aucune façon. Point d'affaire. Vous perdez le temps. Je n'en ferai rien. Cela est résolu.

GÉRONTE : Ah! quelle impétuosité des paroles! Il n'y a pas moyen d'y résister. Monsieur, je vous prie de la faire redevenir muette.

LUCINDE : Yes, father, I have recovered my speech ; but I have recovered it to tell you that I will never have any other husband than Leandre, and that it is in vain for you to wish to give me to Horace.

GERONTE: But…

LUCINDE: Nothing will shake the resolution I have taken.

GERONTE: What…?

LUCINDE: All of your fine arguments will be in vain.

GERONTE: If…

LUCINDE: All your talking will be of no use, Father.

GERONTE: I…

LUCINDE: I have made up my mind about the matter.

GERONTE: But…

LUCINDE: No paternal authority can compel me to marry against my will.

GERONTE: I have…

LUCINDE: You may try as much as you like, but it’s impossible.

GERONTE: It…

LUCINDE: My heart cannot submit to this tyranny.

GERONTE: The…

LUCINDE: And I would rather throw myself into a convent than marry a man for whom I have no love.

GERONTE: But…

LUCINDE: (speaking in a loud voice.) No. By no means. It is of no use. You waste your time. I shall do nothing of the kind. I am fully determined.

GERONTE: Ah! what a torrent of words! One cannot hold out against it. Sir, I beseech you, sir, to make her dumb again.
SGANARELLE : C'est une chose qui m'est impossible. Tout ce que je puis faire pour votre service est de vous rendre sourd, si vous voulez.

GÉRONTE : Je vous remercie. (A Lucinde.) Penses-tu donc...

LUCINDE : Non, toutes vos raisons ne gagneront rien sur mon âme.

GÉRONTE : Tu épouseras Horace dès ce soir.

LUCINDE : J'épouserai plutôt la mort.

SGANARELLE : (A Géronte.) Mon Dieu, arrêtez-vous, laissez-moi médicamenter cette affaire.

GÉRONTE : Serait-il possible, Monsieur, que vous pussiez aussi guérir cette maladie d'esprit?

SGANARELLE : Oui, laissez-moi faire, j'ai des remèdes pour tout, et notre apothicaire nous servira pour cette cure. (Il appelle l'apothicaire et lui parle.) Un mot. Vous voyez que l'ardeur qu'elle a pour ce Léandre est tout à fait contraire aux volontés du père, et qu'il est nécessaire de trouver promptement un remède à ce mal. Pour moi, je n'y en vois qu'un seul, qui est une prise de fuite purgative, que vous mêlerez comme il faut avec deux drachmes de matrimonium en pilules. Allez-vous-en lui faire faire un petit tour de jardin, afin de préparer les humeurs, tandis que j'entretiendrai ici son père; mais surtout ne perdez point de temps : au remède spécifique.

Scène Septième


GÉRONTE, SGANARELLE
GÉRONTE : Quelles drogues, Monsieur, sont celles que vous venez de dire?

SGANARELLE : Ce sont drogues dont on se sert dans les nécessités urgentes.

GÉRONTE : Avez-vous jamais vu une insolence pareille à la sienne?

SGANARELLE : Les filles sont quelquefois un peu têtues.

GÉRONTE : Vous ne sauriez croire comme elle est affolée de ce Léandre.

SGANARELLE: That is something that is impossible for me to do. All that I am able to do on your behalf is to make you deaf, if you would desire it.

GERONTE: I thank you. (To Lucinde.) Do you think…

LUCINDE: No, all your reasoning will not have the slightest effect upon me.

GERONTE: You will marry Horace this evening.

LUCINDE: I would sooner marry death itself.

SGANARELLE: (to Geronte.) Stop, for heaven’s sake! Let me doctor this matter.

GERONTE: Is it possible, indeed, sir, that you can cure this disease of the mind also?

SGANARELLE: Yes, let me manage it. I have remedies for everything, and our apothecary will serve us for this cure. (To Leandre.) A word with you. You see that the passion she has for this Leandre is altogether against the wishes of the father; and that it is necessary to find speedily a remedy for this complaint. As for myself, I see but one, which is a dose of purgative flight, mixed, as it should be, with two drachms of matrimonium, made up into pills. Go and take a little turn in the garden with her to prepare the humors, while I converse here with her father; but, above all, lose not a moment. Apply the remedy quick!

Scene Seven


GERONTE, SGANARELLE

GERONTE : What drugs are those you have just mentioned, sir ?

SGANARELLE: They are drugs which are only used in urgent cases.

GERONTE: Did you ever see such insolence as hers?

SGANARELLE: Daughters are a little headstrong at times.

GERONTE: You would not believe how she is infatuated with this Leandre.
SGANARELLE : La chaleur du sang fait cela dans les jeunes esprits.

GÉRONTE : Pour moi, dès que j'ai eu découvert la violence de cet amour, j'ai su tenir toujours ma fille renfermée.

SGANARELLE : Vous avez fait sagement.

GÉRONTE : Et je crois qu'elle aurait été fille à s'en aller avec lui.

SGANARELLE : C'est prudemment raisonné.

GÉRONTE : On m'avertit qu'il fait tous ses efforts pour lui parler.

SGANARELLE : Quel drôle!

GÉRONTE : Et j'empêcherai bien qu'il ne la voie.

SGANARELLE : Il n'a pas affaire à un sot.

Scène Huitième

LUCAS. GÉRONTE, SGANARELLE
LUCAS : Ah! palsanguenne, Monsieu, vaici bian du tintamarre : votre fille s'en est enfuie avec son Liandre. C'était lui qui était l'apothicaire, et velà monsieu le médecin qui a fait cette belle opération-là.

GÉRONTE : Comment! m'assassiner de la façon ! Ah! traître, je vous ferai punir par la justice.

LUCAS : Ah! par ma fi, Monsieu le médecin, vous serez pendu. Ne bougez de là seulement.

Scène Neuvième 

MARTINE, SGANARELLE, LUCAS

MARTINE : Ah! mon Dieu, que j'ai eu de peine à trouver ce logis! Dites-moi un peu des nouvelles du médecin que je vous ai donné.

LUCAS : Le velà qui va être pendu.

MARTINE : Quoi! mon mari pendu !

LUCAS : Il a fait enlever la fille de notte maître.

SGANARELLE: The heat of the blood produces those things in young people.

GERONTE: As for me, the moment I discovered the violence of this passion, I took care to keep my daughter under lock and key.

SGANARELLE: You have acted wisely.

GERONTE: And I think she would have been the girl to run away with him.

SGANARELLE: You have argued prudently.

GERONTE: I was informed that he tried every means to speak with her.

SGANARELLE: The rascal!

GERONTE: And I will effectually prevent him from seeing her.

SGANARELLE: He has no fool to deal with.

Scene Eight


LUCAS. GÉRONTE, SGANARELLE

LUCAS : Odds-bobs ! Sir, here is a pretty to do. Your daughter has fled with her Leandre. It was he that played the apothecary, and this is the physician who has performed this nice operation.

GERONTE: What! To murder me in such a manner! Ah! villain! I shall have you punished by the law.

LUCAS: I am afraid, Monsieur Doctor, that you will be hanged. Do not stir a step, I tell you.

Scene Nine


MARTINE, SGANARELLE, LUCAS

MARTINE : Good gracious, what a difficulty I have had to find this place ! Just tell me what has become of the physician I recommended?

LUCAS: Here he is; just going to be hanged.

MARTINE: What! my husband hanged!

LUCAS: He has helped Lucinde run away.
MARTINE : Hélas! mon cher mari, est-il bien vrai qu'on te va pendre?

SGANARELLE : Tu vois. Ah!

MARTINE : Faut-il que tu te laisses mourir en présence de tant de gens?

SGANARELLE : Que veux-tu que j'y fasse?

MARTINE : Encore, si tu avais fini de couper notre bois, je prendrais quelque consolation.

SGANARELLE : Retire-toi de là, tu me fends le cœur.

MARTINE : Non, je veux demeurer pour t'encourager à la mort, et je ne te quitterai point que je ne t'aie vu pendu.

SGANARELLE : Ah!
Scène Deuxième


GÉRONTE, SGANARELLE, MARTINE, LUCAS

GÉRONTE : Le commissaire viendra bientôt.

SGANARELLE : (le chapeau à la main.) Hélas! cela ne se peut-il point changer en quelques coups de bâton?

GÉRONTE : Non, non, la justice en ordonnera... Mais que vois-je?

Scene Onzième et Dernière 


LÉANDRE, LUCINDE, JACQUELINE, LUCAS, GÉRONTE, SGANARELLE, MARTINE

LÉANDRE : Monsieur, je viens faire paraître Léandre à vos yeux et remettre Lucinde en votre pouvoir. Nous avons eu dessein de prendre la fuite nous deux, et de nous aller marier ensemble; mais cette entreprise a fait place à un procédé plus honnête. Ce que je vous dirai, Monsieur, c'est que je viens tout à l'heure de recevoir des lettres par où j'apprends que mon oncle est mort, et que je suis héritier de tous ses biens.

MARTINE : Alas, my dear husband, is it true that you are going to be hanged ?

SGANARELLE: Judge for yourself. Ah!

MARTINE: And must you be made an end of in the presence of such a crowd?

SGANARELLE: What am I to do?

MARTINE: If you had only finished cutting our wood, I should be somewhat consoled.

SGANARELLE: Away with you, you break my heart.

MARTINE: No, I will remain to encourage you to die; and I will not leave you until I have seen you hanged.

SGANARELLE: Ah!

Scene Ten


GÉRONTE, SGANARELLE, MARTINE, LUCAS

GERONTE: The magistrate will be here directly.

SGANARELLE: (on his knees, hat in hand.) Alas! will not a few strokes with a cudgel do instead?

GERONTE: No; no; the law shall decide. But what do I see?

Scene Eleven


LÉANDRE, LUCINDE, JACQUELINE, LUCAS, GÉRONTE, SGANARELLE, MARTINE

LEANDRE : Sir, I appear before you as Leandre, and I have come to restore Lucinde to your authority. We intended to run away together and get married; but this design has given away to a more honorable proceeding. I will not presume to steal away your daughter. Allow me to inform you that I have just now received some letters informing me of the death of my uncle and that he has left me heir to all his property.
GÉRONTE : Monsieur, votre vertu m'est tout à fait considérable, et je vous donne ma fille avec la plus grande joie du monde.

SGANARELLE : La médecine l'a échappé belle!

MARTINE : Puisque tu ne seras point pendu, rends-moi grâce d'être médecin, car c'est moi qui t'ai procuré cet honneur.

SGANARELLE : Oui, c'est toi qui m'as procuré je ne sais combien de coups de bâton.

LÉANDRE : L'effet en est trop beau pour en garder du ressentiment.

SGANARELLE : Soit : Je te pardonne ces coups de bâton en faveur de la dignité où tu m'as élevé; mais prépare-toi désormais à vivre dans un grand respect avec un homme de ma conséquence, et songe que la colère d'un médecin est plus à craindre qu'on ne peut croire.

GERONTE : Really, sir, your virtue is worthy of my utmost consideration, and I give you my daughter with the greatest pleasure in the world.

SGANARELLE: What a narrow escape!

MARTINE: Since you are not going to be hanged, you may thank me for being a physician, for I have procured you this honor.

SGANARELLE: Yes, it is you who procured me many thwacks with a cudgel.

LEANDRE: The result has proved too happy to harbor any resentment.

SGANARELLE: Be it so. I forgive you the blows on account of the dignity to which you have elevated me; but prepare yourself henceforth to behave with great respect toward a man of my consequence, and consider that the anger of a physician is more to be dreaded than people imagine.
